EX  LIBRIS 

L.  DUSSIEUX 


monseignevr  le 
Prince  de  Condé, 

lA  LA  KETM  ë 

Rtgentc  mers  du  Roy  , le  19.  Fé- 
vrier mil  Jîx  cens  quatorze. 


LETTRE  DE  MONSEIGNEVR 


ADAME, 

Toute  mon  âffe&ion  a toujours 
eilê  leferuiceduRoy:  8c  biendq 
ceft  eftat.ïe  laydu  viuarïrdu  feu 
Roy  tefmoigné  par  mo  abfenc© 
necefiîtée  (8c  depuis  fa  mort) 
par  mon  prompt  retour  pred  de 
Fa  Majefté,cellant  les  deFpIaifirs 
que  i’ay  receusdes  defordres  que  Ton  a veus  allez 
frequents  pour  empefcher  les  mopuemens  deFquels 
euft  peu  naiftre  la  guerre  que  i’ay  eftimée  li  dagereu 
fe&nuifitleà  la  minorité  duRoy>  Mofeigneùr:  que 
iaycreu  tous  autres  maux  pIustqHerabl.es.  Si  bien 
que  parla  grâce  de  Dieu>vodre  botéj&mapatiéce 
nous  Fournies  en  la  quatriefme  annéedèla  minorité 
du  Roy,dans  laquelle  nous  recognoidbnsraccroiC 
fementded  grandes  confuiïons  8c  pernicieux  de- 
fordres.quevoftre  fuFdiéfce  bonté  8c  nodre  patience 
ne  feroit  adez  forte  pour  emp.cfcher  la  ruïne&  bou- 
leuerfement  de  ced  eilac  : prolongée  iufques  icy 
par  des  foibles  & honteux  remed  es,  s'il  n'y  edoit 
yertueuremét&prudemmét  pourueu  par  Taduisde 
plulieurs  Princes  Seigneurs  Eccledadicques,  Offi^ 
ciers  delà  Couronne,  8c  cours Souueraines. 

• Nous  fuoplions  tresiiumbiement  vodre  Majedé 
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£ y pouruoir de  remettes falutaires,  à IacquiÆ  dis 
daiok  à quoy  3c  vous,  & nous  Tommes  obligez 
jDicu,au  Roy,  & à la  France.  Supplication  tres-iu* 
fie  que  no-us  euffions  faite  nous  mefmes  deuant  vg» 
flre  Majete,n  eu  il  été  que  nous  la  voyons  entour- 
née  & préoccupée  de  peu  de  gens  qui  veulent  re> 
gner  dedans  la  confufïon,feule  caûfe  de  noiire  ce- 
part,&  non  vollre  Majefté,  de  laquelle  fçauons  les 
louables  intentions  de  tant  plus  remarquables  que 
la  vérité  vous  a été  celée  par  ceux  qui  n ont  iutifi- 
cation  que  d auoir  maintenu  vn  peu  de  repos. Dans 
lequel  ils  nous  ont  tramé  vn  continuel  trauàil  par 
les  confufions  prodigalitez , perte  d'honneur  & de 
réputation,  ou  ils  ont  proilitué  tous  les  ordres 
de  ce  Royaume , duquel  ils  auoient  mefuré  la  du- 
rée de  leur  vie,fans  fe  foncier  de  ce  qui  adui  endroit 
apres.Reposnonprouemideleur  conduire,  ains 
des  bons  François,  qui  amateurs  de  paix  ont  fouf- 
fert  toutes  maluerfations  Scchargr,  plutôt  que  de 
fufeiter  aucü  trouble,non  que  tous  ne  vitent  qu5 ils 
circonuenoiét  votre  Majeté:par  titans  l'adminif*; 
tration  de  ce  fîoritant  Etat  entre  petit  nombre  de 
perfonqes  ayans  pour  tefmoins  de  leur  foibîdFe  la 
perte  delà  réputation  de  la  France  aux  pays  étran- 
gers, 3c  leurs  delFeins  cachez  qui  en  ce  grand  Etat 
qui  ne  fouloitrien  craindre,  deuoiét  dire  fceus&: 
ouuerrs;du  moins  auxprinces&Officiers  de  laCou- 
rône  interetez  enî’etar.  lefquelsils  n'ont  rendus 
participans  desafhires  qu’alitant  qu’il  leur  fëbloic 
uccdTaire,  pour  authorifer  leurs  deliberations, 
apportant  leur  refolutions  de  leurs  logis  au 
Cabinet , 3c  n’en  faifànt  iamais  condurre  vnc 


feule  en  voftre  prefence  à la  pluralité  des  voigjÿ 
Mais  les  couurât  du  maintient  de  raudorité  de  vo- 
ftre Majeflé,  duquel  cabinet  ils  fortoient  pour 
en  dire  leurs  arrefls  aux  Princes ,n'aya ns  receu  leurs 
aduis  que  par  maniéré  d’acquid,  tendans  à fufcitçr 
desenuies  &diuifions  entr’eux  fauorifans  les  vns 
&:  reculans  les  autres,  faifant  deux  parties  pour  en 
auoirl’vne  à leur  deuotion,  Artifices  efprouuezfi 
defafirreux  aux  François , recommencez  foudaina- 
pres  le  deceds  du  feu  Roy  que  Dieu  abfoiue , rejet- 
tas  les  faluraires  aduis  de  feu  monfieur  detMa.yenner 
qu’il  n’eftoit  iufte  de  profiter  ou  rançonner  la  mi- 
norité denoflre  ieune  Roy,  qu’il  nefaUoitrien  de- 
mander de  feruir  ainfi  que  nous  eftions  obligez  na- 
turellement: Mais  au  contraire , .intercédant  plufi- 
eurs  particuliers  pour  les  auoir  à leur  deuotion.  Ils 
ietterentl  Eftat  en  des  hazards  tres-dâgereux,  co- 
tre toute  formes  y fitees  aux  minorirez  desRoys, 
efquelles  ont  efté  toufiours  afiembiez  des  Eftats 
generaux  fi  neceffaires  que  les  Roys  les  ontconuo- 
quez  en  leur  maioritez  pour  beaucoup  moindres 
déjfordres  que  ceux  d’aprefent.  Pleut  à Dieu  ( Ma- 
dame) qu'il  m’euftcouflé  partie  de  monfang , de 
que  les  eufilez  aiFemblez  incontinent  apres  ie  de- 
ceds du  Roy,vous  fufïïez  en  plus  grade  de  aufli  iufle 
audorité  au  gré  de  l’Eglife,  noblefTe,  de  Tiers  Eftar, 
la  France  n’cufl  perdu  ce  généreux  nom  d’Atbitre 
de  la  Chreftienté,  acquis  fi  glorïeufement  par  le 
deffiindRoy.  Tiltre  qui  tenoit  la  balance  entre 
les  deux  grandes  fadionsdeFEurope,  protégeant 
la  tranquillité  publique  : & celle  perte  eil  d'autant 
plus  grande  & déplorable,  qu’il  îemble  que  nous 
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fo y o ns  fortis  du chemin  que  le  feu  Roy  nous  anoit 
tracé.  On  n’eufl  pas  razéla  Citadelle  de  Bourg  con- 
tre l’aduis  des  Princes  des  officiers  de  la  Couronne, 
mefmedemonfièurleCpnneffable.  On  n’eufl  pas 
donné  quatre  cens  mil  iiures , tant  pour  le  razemét 
que  pour  recompenfe  d’icelle.  On  n’eufl  pas  preci* 
pité  le  mariage  du  Roy,  5c  de  Mefdames  fes  fœurs, 
auant  que  laloydeDieu,  la  maiorité  du  Roy  5c 
tous  les  ordres,  feuHentaprouués.  Lefdits  maria- 
ges enflent  eflé  déclarez  au  public , non  par  la  le- 
cture d’vn  efcript  contenant  les  raifons  qu'on  auoic 
eues  de  les  tvaitreivmais  par  demander  aduis  s’ils  e- 
floient  vtilesafaire  : Les  Parîemens  n’eufTent  eflé 
empefchez  en  leurlibres  fundios  de  leursCbarges. 
les  Gouuernemês  des  prouinces  5c  places  importâ- 
tes n’eufïent  eflé  données  à perfonnes  indignes 
& incapables.  On  eufl  tafchéa  reunir  les Eccletia* 
fliques  5c  la  Sorbonne,  non  à les  diuifer  5c  oprimer 
par  vaincs  difputes  en  ce  temps  inutiles.  L’audori- 
té  des  Prélats  5c  Ecclefiafiiques  n’euft  eflé  violée, 
ains  maintenue  en  fon  entier.  Onn’eufl  donné  au- 
cune charge5ny  pat  faneur  ny  par  argent,  l’aduisen 
eufl  eflé  demâdé  aux  Princes  Pairs  5c  Officiersdela 
couione,  pour  par  voflre  Majeflé  eflre  apres  coferé 
à gens  capables.  Les  AmbafTadeurs  n’éufïent  eflé 
choifis  que  par  lernefmeaduis,  leurs inflrudions 
n’eudènt  efté  incogheués  à cous  ceux  qui  ont  in— 
refèfl  au  bien  de  l’Eflat  : Nulle  defpefche  n’eufl 
eflé  reçeüe  fans  eflre  vetie  5c  leüeen  prefence  des 
defTüdits*, On  n’eufl  point  fouflert  les  entreprifes 
faidefurla  Nauarre,&  le  Mot- ferrât, ny  moins  eufl 
elle  empefché  le  renouueliement  delà  Ligue  entre 


îes  Veniciés,  & les  Grifons,  On  n’euft  ropu le  traî- 
né du  Mariage  pcoie&é  par  iefeu  Roy  auçc  Mon- 
teur de  Sauoye  , & depuisfamort  confirmé  fans 
meure  deliberation  & par  vne  entière  obferuatioa 
des  Edits  de  ceux  delà  religion  prétendue  reformee 
on  leur euft  ofté  tout  fubied  de  plainte  : On  euft 
réprimé  ceux  d’entr'eux,  qui  euffent  palféles  limic- 
tes  de  leur  deuoir,  l’on  n euft  femé  entr’eux  des  di- 
uifions,  qui  leur  faifant  fonger  à leur  particulier 
©ntfailly  a ietcer  le  public  de  i’eftat  en  péril  , l’on 
n’eufl:  doné  cét  mil  efcus  pour  l’achapt  d’Amboife, 
payant  de  l’argent  du  Roy  les  places  defaMajefté, 
on  euft:  retranché  tant  de  dons  immances  a perfon- 
nesindignescepeudepersones  ne  fe  feue attribué, 
les  principales  charges  de  l’Eftat  3 fans  1 aduis  d au- 
cun Prince , ny  d’Officiers  fufdits  : Ces  Eftats  ou  le 
Confeil  vous  euffent  releuée  de  tant  d 'importuné 
tez , fe  chargeant  de  l’éuie  & vous  de  benedi&ions. 

Voftre  Majefté  confiderera  , s’il  luy  plaift5les  de- 
fordres  fufdits,  & les  fuiuans , &c  par  iceux  iugera 
la  neceflité  d^affembler  les  Eftats  generaux,  feurs 
ôc  libre,  le  chaftiment  des  mefchans,  &larecom- 
pence  des  bos,  le  fouftien  des  Monarchies  bien  or 
données  peruerties,  donnent  affez  à cognoiftre  le 
dangei*  de  ce  Royaume*  Tous  les  Offices  de.  iu- 
dicature,  &des  finances  fon  ^montez  à pris  ex  - 
ceffifs,  il  ne  refte  plus  de  recommence  pour  la  vertu,. 
Puis  que  la  faueur,  alliance,  parenté  & argent  ont 
toutpouuoir,  & que  les  finances  font  de  telle  fa- 
çon profufëes  que  les  cent  mil  piftolles  ne  couftec 
rien.mefmçs  font  employées  en  chofes  de  néants  Sc 
è ges  qui  s’erichiflçnt  sâs  trauail  du  fang  du  peuple. 
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JLes  plaintes  , clameurs  8c  Iarmies  desfrois  Effets  i 
couuent  en  leur  cceur  vn  feu  caché,  TEglife  na  plus 
iafplendeur:  nul  Eccîefiaftique  n’eft  plus  employé 
auxambaffàdes;  n’yn’afon  rang  au  Confeil , les 
beneficiers  font  fùrtaxezde  charges  8c  vexations 
inoüyesiaNobldreappauuriepar  tailles  &impo-‘ 
Etions  du  fel.^commiffions  extraordinaires  pour  a - 
uoir  de  Target,  toutes  leurs  denrées  font  Journées, 
tous  leurs  tiltres  bien  que  perdus&brufiez,font  re- 
chercher, là  Noblelîe  fouftient  de  la  Francejterreur 
des  cftrangersmaiftreftedela  campaigne  8c  vain- 
crelîè  des  batailles , quireftablitlesSceptres,&re- 
leue  les  Couronnes , eft  maintenant  taillée,  bannie 
des  offices  de  iudicature  8c  de  finances , faute  d’ar- 
gent, leurvie  8c  leurs  biens  en  puiftance  d’autruy 
priuée  de  la  paye  des  hommes  d’armes  8c  archers 
anciennement  entretenus  ,8c  maintenant  efclaues 
de  leurs  créanciers,  le  peuple  lamente  les  charges 
qu’on  trouuerra  redoublées  par  vne  quantité  de 
commiffions  extraordinaires  depuis  la  mort  du  feu. 
Roy:  Il  faut  que  tout  tombe  fur  les  pauures , pour 
les  gages  des  riches  : Les  commiffions  8c  les  Editz 
qui  auroient  efté  teuocquez ou  furcis  incontinent 
apres  la  mort  du  feu  Roy,  ontcfte'rcmis&augmé- 
tez:  Les  Princes  & Officiers  de  la  Couronne,  auf- 
quels  le  feu  Roy  auoic  toute  fiance,  ont  efté  efloi- 
gnez, 8c maltraitez > Ton  me  rend  prefque  parles 
difcours  qui  courent , 8c  tous  les  Princes  8c  Offi- 
ciers de  la  Courone  qui  me  font  l’honneur  de  con- 
ucnir  aijecmoy,  enmefme  aduis  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public.  O n tient  Confeil  d’arre- 
fterdes  principaux  Princes  8$  Officiers  de  la  Cou- 
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tonne,  bien  que  fins  crime,ceqüi  pàroift  auoir  efté 
délibéré  contre  la  perfonne  de  Monfieur  icfe 
Bouillon  , le  refus  faid  à Monfieur  de  Longue,, 
uille  d'aller'cxercer  facharge  en  fongouuernemér, 
monftre  affezla  continuation  deJeur  violance^& 
ce  qui  a elle  exécuté  en  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Vendofme,  leqtrel/ans  confidereiL ce,  qu’il  elLau 
Roy,  lamifié  particulière  que  le  feu,  Roy  luy  pou- 
toit, non  accufé  innocent  de  tout  crime,  finis  aucu- 
ne forme  de  Iufticevïaas  aduis  d'aucun  grand  dé  .ce 
Royaume,  on  a retenu  prifonnier:  Ce  qui  efl  iru- 
vfité  en  France  y fingulieremenrvdurant  la  minori- 
té du  Roy  ÿ ç6  que  nous  croyons  n'aubir  ëfté  fai'd 
par, aucun  mauuaismatdrel  déiv’pfire  Majefté,  ny 
defirde  faire  imufticr.c'efipourqhoy^uous  la  fijp 
plians  tres’humbdemènt  le  vouloir  foire  deliures, 
afin  que  continuât  à bien  feruir  fo  Majèfté  &l’Eftas<, 
il  luy  monftre  par  bons  elîèds,  comme  fia  fait,iufo 
ques  icy  n'auoir  eu iamais  aucune  matiuaife  incéra- 
tion contre  fonferuice:  On  veut  perfiiader  à voftre 
Majefté  des’armer,  on  prènd  pour  prétexté  noftre 
abfence.  * * /.j-  ' ■<  zr;,:i 

Confiderex*  Madame,  que  nous  procédons  pàt 
tres-humbles  requeftes,  fupplications  & rem  on* 
trances,  & non  à main  armée,  quelles  maledi*, 
dions  la  France  donnera  àfeeux  quirroublans  lé 
rep  os  de  c’eft  Eftat  Saranquilité:,  acqiiifc  par  la  ver# 
tu  du  defFun&Roy*  mettront  les  premier*  les  ar- 
mes à la  main  : Toute  la  France  ne  réfpire  qneJa 
pix^c  virepaiûbledc  iufte  reformatio  de  c’eliEftat 
£èra  il  donc  did( Madame)  que  les  mauuais  ConiBds 
quel’onyous  donne,  vous  portent  à emprifonneç 
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les  prefens'éç  a armer  contre  les  abfens,  qui  pro- 
curent vne  fi  filin  ftc  reftormâtiôni  & font  h fi  déliés 
feruiteurs  du  Roy,  ôc  deTEftat  ,-tous  donnant  par 
ce  moyen  vn  fi  ample  fubied  de  gloire. 

Cofiderez  ma  lcttre(Madame)  ôc  v.o*  ny  trouuer* 
irez  rien  de  nos  interefts  particuliers,n.y  a nos  inten- 
tions prefemes  nya  i’aduenir:  vous  ne  pouuez 
itrouuer  mauuais,  fi  plufieursyôusfupplient  d’vne 
mefinechofe,  & tous  la  défirent  : Obligez  parleur 
deuoir , ôc  par  lamifié  qu’ils  ont  contradecpar 
icoffee  commandement  pour  pourvoir  à tous  les  ac*. 
cidens  cy  deflus  reprefentcz.  ? . 

le  fuppiie  tres-humblemcnt  vodreMejeflé,de 
Faduisde  plufîeurs  Princes,  Ducs  , Pairs  Officiers 
de  la  Couronne,  Cours  Souueraines , Ecdeûafiir 
ques,  ôc  autres  Seigneurs,  tantprefens  qu’abfëns* 
qui  ont  veu&  aprouué  la  prcfenté  fupplicatiQ/dcac^ 
corder  iafseblee  des  Eftats  generauxlibres  ôc  fcurs 
dans  trois  mois  au  plus  tard  : Ôc  ce  pendant  retenir 
toutes  les  chofes  en  eftat  pacifique,  prbteftanc  de 
denofire  part,  que  nous  n'auorrs.  défi  r que  pour  la 
cohferuation.de  k paix  &c  bien  decet  Eftat , ôc  que 
nous  n’attenterons  au  contraire,  fi  par  vne  precipw, 
tée  refolution  de  n os  enn émis,  de  ceux  qui?  £e  cbu- 
urent  du  manteauderEftatfdubs  voflxe  audorité/ 
nousne  forh mesprouo cq u ez a rcpoulfer  leurs  iu-: 
iàr«es  faidessau’Roy  i ôc  à l’eftatÿpar  vnenacurelle* 
Ittfte&nçceflàiredeffience.  j r* , . z<,;yyi 

-Supplications  très-humble,  que  ie  fais  en  qualité» 
de  premier  Prince  du  Sang* en l’Ettat  que ie  fuis,3Çi 
4àtts  armes  Jnonamfi  que  ceuxréjui  pour  proffiterde; 
défilés  aïïèmbkesfc  iaififfioyemdaviUes^rmoyenfc 
ï i?b  roïîïc màJ'hr  - , ï<vT~.  . « V~*> ï fiTTV "r ■ . •"  ? * a n 


le  peuple  & îeseflrangers , faifoîent  guerre  ôc  paix 
à leur  proffit  pourvue  lieutenance  generalle,gou-- 
uernemet  des  Prouinces  &des  places^puis  aydoienc 
à éluder  laffemblee,  fans  Te  foncier  de  là  publique 
reformatiôu. 

Nous  fupplionsauOu  treshurnblemécvo(lreMa-? 
iefté fufpendrercxeçudoii  du  mariage  ranc  du  Roy? 
que  de  mefdamcsfes  Sœurs,  iufques  à L’afîemblee. 
défaits  £ftats:Ét  pour  monftrer  que  noftre  partico* 
lier  n’a  nul  pouuoir  fur  nous,  Nous  remettons  au 
Roy3en  i’aiïemblee  defdits  Eftats  libres  & feur  tou-* 
tes  nos  penlions  «Scgrarificationsii  la  necelHté  defes* 
affaires  le  requiert  contre  les  calomnies  de. ceux 
qui  nous  acculent  qu’il  n’y  alloit  que  de  noflrc  par*. 
ticulier,que  nous  préférions  au  public,  Medifance 
de  ceux  qu’on  dit  aymer  mieux  mettre  le  feu  au 
milieu  de  ce  Royaume , que  voir  leur  authorite. 
cfteinte,  Authcrité  pernicieufe  qui  fera  renuerfee 
par  noftre  iufte  & bon  Roy.  Auquel  nous  fuppli-^ 
ons  très- humblement  voftrc  Maiefté  vouloir  Faire 
donner  bonne  inftru&ion,  ôc  luy  ofter  les  conr 
feils  de  toute  partialitcz  qui  luy  font  donnez  contre 
ceux  qui  ont  l'honneur  d’ellre  (es  plus  proches  6c 
fes  plus  ffdeles  fuie&s  Ôc  feruiteurs,  6c  pour  fon  co* 
tentement  r’appeller  le  Cheuaiier  de  Vandofme 
tenir  près  fa  Maiefté  pour  le  foin  de  fa  fanté , per- 
fonne  vie,religion  ôc  probité  requife  ôc  cogneuc. 

Npusfupplions  auffi  tresdiumblement  voftre 
Maiefté  vouloir  pouruoir  aux  Gouuerneurs  des 
places  frontières  des  deniers  fuffifms  pour  vacquer 
à la  confèruation  des  places  qu’ils  ont  en  garde, 
N ous  recognoiffbns  noftreRoy  nous  eftre  dominée 
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de  Dieu,  nousfçauonsrobeyllançe  que  nousluy 
douons,  & n'y  xtvanquerons  d’vn  feul  point.  Nous 
efpcronsauffi  que  tous  les  Princes  Officiers  de  la 
Couronne,  grands  Cours  fouueraines  , Ecclefia- 
fticques  8c  Seigneurs  qui  four  prefts  de  voftre 
M^iefté  fe Joindront  à mçjme  deflr  8c  au- 
ront tous  enfembie  préparé  a voftre  Màie$é,le  che- 
niîh,lffionneuf,  &dà  gloire  d’auoirreltabli  tous  les 
ordres  dece  Royaume  en  leur  première  fplendeur 
&Iit>mé,  reformé  ce  Royaume  &r  aftèure  leur  re- 
pbsâüec  autant  de  los  que  fi  vous  en  auiez  acquis 
vn  aurire-Refpbndans  genereufemcnt  a ceux  qui  di- 
fent  les  Eftats  diminuer  Tauthorité  du  Roy  ? que 
tous  l’aurez  afermi  8c  rédu  pcrdurable,  Nous  vous 
voulohs feruir  $ç  affifter  aufdics Eftats  ainfi  qu’il fe- 
ràfècognu  vtile  au  feruice  du  Roy  à la  France,  & a 
lacohferuation  de  l-authorité  Royalle,  8c  de  celle 
dé  voftre  Maiefté  eftans  fes  tres-humbles  feruitcurs 
8c  en  particulier  ie  la  fupplie  très-  humblement  de 
croire  que  ie  fuis, 

MADAME, 

Vbftrerres-hümble  8c  tres-obcyt 
fin  t feruiteur  & fubiet  H H nr  y 

lL  " DE  BOVRBOK* 

DeMefieresIei^ 

Féburier,  1614.. 


MEflieursiefçayque  Ion  preuiendra 
mes  iuftes  intentions  de  beaucoup  - 
de  calomnies  St  faux  bruits  tou  s contraires 
(ie  m'afeureja  l’opinion  que  vous  en  pren- 
drez comme  m’ayant  aufii  pratnqué  St  re- 
congnu  que  craignant  d’alterer  quelque 
choiie  par  mes  refolutions  que  îay  eües  au 
feruice  du  Roy  St  bien  del’eftat,  l’ay  rete- 
nu mes  iuftes  reffétimens  St  les  ay  comme 
enfeuelispar  ma  patience  : Mais  encores 
vous  en  veux-ie  mieux  éclaircir,  Strëdre  co- 
rne conte  de  mes  a<ftions,à  vous  di-jeque 
ie  recongnois  eftre  la  principale  tutrice  de 
c’eft  eftat.G’eft  pourquoy  ie  vous  enuoye  la 
coppiedela  lettre  que  i’efcris  àla  Royne, 
par  ou  i’expoiè  entièrement  les  fainctes  af- 
fections quy  mont  meu  à me  retirer  de  la 
Cour  puur  ne  communiquer  aux  abus  qui 
û cômettepar  ceux  pui  manient  St  difpof- 
fent  des  affaires  du  Roy  5c  de  l’eftat,  en  de- 
mendantlareformatiô  auec  tres-iufte  iiip- 
plicatio  à la  Royne  luy  en  propofant  lere- 
mede  St  requérant  comme  premier  Prince 
dufangfuietdu  Roy,  8t  qui  à le  principal 
intereft  au  bien  du  feruice  de  faMaiefte. 


14  ....  , 

N’aiant  pour  toutes  armes  que  mes 
très  humbles  prières  à fa  Maidïe,  comme 
vous  le  verrez  par  la  coppie  que  ie  vous  en- 
voyé vous  iiippliant  humblement:  Meill- 
eurs de  nous  affilier  de  vos  confeils  & au- 
thoritez  en  vne  fi  loüabIe&  raifônablé  en- 
treprife,  comme  les  plus  cohfiderables  au 
ieruice  du  Roy  Screformatiô  del’Ellat.Ce 
failànt  vous  vous  acquiterez  dudeu  de  vos 
charges  & acquérez  gloire  & réputation, 
demeurant 
Meilleurs, 

Feftretres-hutnl le  'jr  très 
' j afeShonne ftruiteur^ 

HENRY  DE  BOVRBON. 

De  me ÿercs  ce  1 8 Feurier  1 

LETTRE  DE  MONSIEVR  DE 

■ NEVERS 

A LAROYNE. 

AD  AME* 

l’ay  défia  donc  aduis  a voftre  Maiefte, 
delà  rébellion  quiauoit  eftéfaiéie  contre 
f authorité  du  Roy,  par  ceux  de  la  Citadel- 
le de  cette  ville:  Maintenant  ieluy  donne 
celuy  de  Tobeiflace  que  ie  luy  av  faick  redre 
e flans  iortis,  & me  Tayaut  rem  if  ç entre  les 
mais;  A la  feureté  de  laquelle  i’ay  pourueu 


pour  y eftre  voftre  Maiefte  obeïe,  ainli 
quelle  le  peut  efperer  de  moy,  eftimant 
qu  elle  mettra  en  côfideratiô  la  defobeifla- 
ce  qui  ma  efté  rendue  parle  Marquis  de  la 
Vieuille/ek  charge  quil  à pieu  au  Roy  me 
donner  en  cefte  Prouince.  Ceft  exemple 
pouuant  tirer  vne  confequece  commune  &C 
generale  à tous  les  Gouuernèurs  de  ce 
Royaume.  le  fupplie  tres-humblement 
voftre  Maiefté, Madame, en  vouloir  coma, 
der  la  Iuftice  telle  que  reftimerezneceffai-* 
re  pour  garder  Pairthorité  du  Roy,  ôc  en  la 
quelle iepuifle  trouuerlecotêntemét  que 
voftre;  Maiefté  melrne  iugera  raifonnable. 
veit  que  cefte.ville  eftfoubs  ma  charge,  & a 
moyquired  mon  refetimet  d’aütant  plus  ' 
<roïïderable:  Àquoy’{ie  fuphe  vqftreMaiefté 
d’auoir  efgard,Ôcde  croire  que ie fuis. 

J^re  très -humble  Cr  tref-obeifent  fauitcar  O*  frbièft. 

N EVE  R,  S 

. jrr/rûit-i  £uïi  • : -:\6\ 

i 

Lettre  de  monsieur  le -Prince  de  tende  a monfieur le  . 

Prince  de  Qontjr. 

MOnfieurïene  fçaurois  allez  regretter 
que  voftre  lande  foit  vn  iufte  empe£ 
chement;  à ne  yous  yoir  feiô  yoftre  courage 


Voftre  bien  humble  Nepueuôc  feruiteur, 
Henry  de  Bovrbon. 


Ve  Meyer  es  cei * . F emer  i £14 
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affedionê  au  ieriiice  du  Roy  , par  voftre 
Prince,  à ce  qui  eft  de  nos  Scinceres  inten- 
tions, dpnt.p.arl’euoy  de  ce  Gétil-homme 
& coppie  delà  lettre  que  iefcris  à la  Royne 
Vous  congnqifttez  la  vérité  ;Ie  vous  fupp  lie 
dpriç(  comme  eftant  du  lang.Rpyal  ) corne 
pirgche  du  Roy*  interrefle  à FjÇÀat , •&  mon 
leul  oncle  fecôder*  ou  voftre  indijfpolîtioh 
vous  retient  nos  iuftes  deftains  , tendant 
/ans  armes  à larefqrmation  de  l’Eftat.  Sur- 
quoyl’darmenô  pourfauuerl^ftat  : Mai$ 
pour conferucrbambitionde ceux  qui  font 
caules  d.efes  defordres . Aydez  auffi,  ie  vents 
fàpplie  par  voftre  couragéufe  iutercçflîpjn  ? 
à la  dèliurance  de  monlleur  de  Vendofme 
Sçala  corre^ion  desdefordresv  par  vne  af~ 
femblee  d’Eftat*  que  ie  requiers  à là  Maiefté 
Aquoy  ie  vous  fupplie  vous  ioindre,  Vous 
“ ^Iiantme  temf  a iamais, : • , 


— — — 
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